
5 exercices lea plus prodigieux que nous 
connaissions, méritent surtout une mention 
spéciale. 

Nous aurons encore occasion de reparler 
de la troupe Francisco et nous réparerons 
alors las oublis que nous avons pu com
mettre. 

Pour toute la chronique locale: J. REBOUX 

CONVOI FUNÈBRE J f i , « . 
GEORGES-EDOUARD POM.MERET, médecin-
vétérinaire, membre du Comice agricole 
de l'arrondissement de Lille, décédé à 
l'âge de 39 ans, auront lieu le lunJi 
12 avril, à onze heures du matin, en 
l'église Saint-André, à Lille. 

L'assemblée à la maison mortuaire, rue 
d'Anjou, 21. 

La famille prie les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part, de vouloir bien considérer le 
présent avis comme en tenant lieu. 

FAITS DIVERS 
— Un simple employé aux télégraphes 

un très jeune homme, M. Meyer, vient 
d'inventer un perfectionnement de l'em
ploi de l'électricité qui a fait grande sen
sation à l'hôtel de la rue de Grenelle-Saint -
Germaia : au moyen d'une hé'ice tournant 
contre un cylindre garni d'encre, la 
dépêche s'imprime d'elle-même avec une 
grande rapidité. 

On nous dit que l'administration du 
télégraphe achète à l'inventeur son brevet 
300,000 fr.; M. de Vougy vient en outre de 
soumettre au minisire une proposition 
d'avancement exceptionnel en faveur de 
M. Meyer. 

— On écrit de Bruxelles à l'Avenir 
national : 

* Faut-il voir un symptôme d'apaisé 
ment du conflit franco-belge dans les 
avances qui sont faites à nos gardes civi
ques en vue du Tir de Ponioise ? Il parait 
qu'on lient beaucoup à voir la milice 
citoyenne de Belgique largement repré
sentée à ce tir. La Compagnie du Nord 
lui offre une réduction de tarif de 60 0|0. 
Deux prix magnifiques seront mi-s à la 
disposition des tireurs belges; une sous
cription a été ouverte à cet effet dans 
toute le irarde nationale de Paris et a pro
duit déjà des chiffres importants. C'est 
l'empereur lui-même qui aurait chargé le 
général Mellinet de donner tous ses soins 
à la réception des Belges fixée au 2 mai. 
— J. Manias. 

— D'après le recensement de 1861, la 
superficie totale des possessions anglaises 
dans les deux hémisphères atteignait alors 
12 millions de kilomètres carrés, qu'oc
cupa une population de zOO millions 
d'habitants. 

La partie la moins peuplée relativement 
est l'Australie, qui, sur 6 millions et demi 
de mètres carres, ,ne possède qu'un mil
lion d'âmes. C'est à peine un habitant par 
6 kilomètres carrés. 

A Gibraltar, qui ne possède que 4 kilo
mètres pour 15,000 habitants, la popula
tion est de 3,860 habitants par kilomètre 
carré. 

— Les commandements du bon maire.— 
Le Journal de Mdcon publie un nouveau 
décategue -très - piquant à l'usage des 
maires : 

Un seul empire adoreras 
Et chériras parfaitement. 
Par son nom seul tu jureras, 
Soir et matin devoteme.it. 
Tous ses actes glorifieras, 
A tout le moins une fois l'an. 
A tout préfet obéiras 
Avec zèle et très-humblement. 
Tes électeurs tu conduiras 
Au scrutin militairement. 
Les bulletins distribueras 
Qui te sont de commandement»'' 
Tous les autres tu détruiras, 
Les prohibant sévèrement. 
Si tu regimbes tu seras 
Destitue rapidement. 
Par un bon journal tu seras 
Traité de mauvais garnement. 
Si tout ça ne te convient pas, 
Abandonne le régiment. 

L . Nous avons raconté ces jours der
niers le vol contrais par deux dames dans 
les magasin» des villes de France. Un fait 
semblable s'est produit dans l'établisse
ment de M. Berlin, marchand de gants, 
baulevard des Italiens : 

iUne dame, dont la situation sociale 
contraste étrangement avec le délit qui 
lui eat imputé, s'est présentée récemment 
dans le magasin de M. Berlin ; elle a 
demandé des ganis cl en a examiné un 
grand nombre, car la nature de la peau, 
la nuance^>nt soulevé do sa part de nom
breuse» objections ; lorsqu'elle a quitté le 
magasin, le comptoir était encombre par 
les douzaines de gants qui avaient etc suc
cessivement mises-à fécart â la suite 
des refus de la dame dont la mise élé
gante pouvait expliquer, sinon juslilier, 
sea exigence* excessives. 

En rangeant ses paires de gants, le 
commis crut remarque, qu'il lui en man
quait un certain nombre ; il s empressa 
de sortir du magasin et se dirigea rapi 
dément vers la voiture dans laquelle I* 
dame venait de monter. L'émotion de 
calle-ci, son trouble, certains gestes, aug : 
manièrent les soupçons du commis, qui 
oavrit rapidement ta portière de la voiture 
el surprit son élégante cliente occupée a 
placer sous les coussins de la voiture les 
paires de gants qu'elle avait jugées tndi-

da recouvrir ses mains aristocra-gnes 
uom 

Le commissaire de police a dû interve
nir, entendre les témotns, les explications 
de la dame, verbaliser et envoyer le tout 
à M. le procureur impérial, qui a commis 
un juge pour procéder au complément de 
l'instruction de cette déplorable affaire. 

— Nous lisons dans le Siècle : 
t On parle beaucoup en ce moment 

d'un préfet qui, pour n'être pas absolu
ment un préfet à poigne, déploie cepen
dant, en vue des prochaines élections, les 
trésors d'une imagination toute méridio
nale. Après avoir constaté par lui-même 
l'insuccès complet de la fameuse brochnre 
sur les réunions publiques, dont il faisait 
cependant, à chacun de ses diners offi
ciels, une généreuse distribution, il a 
cherché et trouvé autre chose. Ce nouveau 
procédé consiste â promener maintenant 
ses convives dans les salons de la pré
fecture, où, pprmi de ravissants objets 
d'art, sont négligemment jelés çà et là 
une centaine de poignards dont la vue, 
trop souvent répétée, finit par amener 
quelque question plus ou moins indiscrète 
des hébergés du lieu. 

c Le fonctionnaire, jusque-là tres-sou-
rianl, prend alors un air grave, et natu
rellement chacun cherche à lui arracher 
le secret qni semble l'obséder! Confiden
tiellement il s'épanche. Ces poignards ont 
été saisi* dans l'antre d'une société téné
breuse, qui les destinait probablement à 
toute autre chose qu'à l'ornement des 
salons de M. le préfet. Les convives pâ
lissent ; dès le lendemain, ils répandent la 
nouvelle parmi leurs proches. Et comme 
cette petite scène de terreur en famille 
s'est renouvelée plusieurs fois, tous les 
trembleurs de la ville en sont maintenant 
informés. 

« Fort heureusement la cité en question 
renferme Jes sceptiques et des narquois 
qui se demandent pourquoi une si grave 
affaire n'aurait jusqu'ici d'autres preuves 
que l'exhibition de ces poignards peu bé
nis. Il y a quelque vingt ans, à une épo
que d'agitation électorale, on parlait déjà 
â Lvon, à Saint-Etienne, peut-être aussi 
à Marseille, de la découverte d'une guil
lotine à vapeur, laquelle n'était, comme 
on le pense bien, qu'une machine à épou
vanter les imbéciles. 

« Bien de nouveau, on le voit, sous le 
soleil. > 

— On lit dans VEvening-Stendard du 
6 avril t 

« Hier, un nommé John Lever, âgé de 
48 ans, s'est pendu dans une blanchisse
rie. Il parait s'être donné beaucoup de 
peine pour arranger la corde qui lui a 
servi à se pendre et il avait garni d étoffes 
la partie qui formait le nœud coulant, de 
manière sans doute à ne pas se faire mal 
au eou. Il y avait longtemps que ce mal
heureux était sans travail et ce fut la genc 
qui lui a fait prendre sa fatale résolution. 

« Samedi soir, un journalier de Bir
mingham nommé Joseph Hickup, qui se 
trouvait depuis plus d'un an sans travail, 
à la suite d'une maladie, s'est fait sauter 
la cervelle. » 

— On lit dans VExpress, du 6 avril : 
« Le capitaine Mac Donald s'est suicidé 

hier dans l'après-midi, en se coupant la 
gorge chez lui, à Kingslown (IrlandeJ. Il 
avait été un moment candidat aux der
nières élections de queen's Counly, mais 
s'était désisté.! 

Deux joyeux carillons d'E. Clerc, 
dans le Charivari : 

Le démantellement de la forteresse de 
Luxembourg se poursuit avec une lenteur 
désespérante. Le roi de Prusse a témoigné 
s>n mécontentement à son premier mi
nistre. , 

Pour démolir promplement le Luxem
bourg, a-réponJU M. de Bismark, adres-
ez vous à M. Haussmann. 

s 
Nous lisons dans un journal anglais : 

« Po-Utquoi les imprimeurs font-ils 
moins bien leurs affaires que les caba-
retiers ? . . . 

c — C'est parce que les imprimeurs 
«'adressent â la tête, tandis que Jes caba-
retieres sadreasent à l'estomac, et l'on 
rencontre cent hommes qui ont de l'esto
mac caiilre un quia de la tête. » 
" — La question de l'observation du di

manche viaot-d'être agitée avec beaucoup 
de passion d*ns un des Etuis de l'Union 
américains, celui de Massachusetts. 

Boston, capitale de cet Etal, peuplée 
par l'émigration puritaine, est une des 
villes où le protestantisme s'est conservé 
le plus intact. C'est donc à Boston que 
les Hbres-penseurs des Etats-Un>s, — car 
il y en a là comme ailleurs, — résolurent 
de livrer bataille à ce qu'ils appellent la 
supersti.ion, el ils choioirent la question, 
de l'observation du dimanche pour livrer 
cette bataille. Elle s'engagea d'abord par 
des controverses : les libres-penseurs, er. 
habiles slratégisles. afin de flatter les 
préjugés ami-catholiques d s descendants 
des vieux puritains, commencèrent par 
luire remarquer que l'observation du di
manche était d'institution catholique, que 
le dimanche correspondait au jour de la 
résurrection du Christ et non au septième 
jour de la ctéalion, lorsque Dieu, après 
avoir tiré toutes choses du néant, éprouva 
le besoin de se reposer ; que si, à Boston, 
où la Bible était surtout révérée, on vou
lait s'obstiner dans l'observance •>« jour 
de repos, ce jour-là devait donc être le 
samedi, le jour du sabbat. 

El il» concluaient en demandant que la 
bibliothèque publique fût ouverte le di
manche, demande modeste, on le voit. 
Mais la majorité de la population n'eût 
pas plutôt connaissance de cette demande, 
qu'elle se prononça hautement contre son 
admission et le conseil de la v.Ile repoussa 

eîTeffet, ce qu'il appelait uns t innovation \ 
monstrueuse. » Les réformateur* en ont ! 
appelé du vote du conseil de la ville, à 
la législation de l'Etat, et.de la législation 
au Sénat qui se sont prononoés dans le 
même sens. 

Cependant les libres-penseurs ne se 
laissent pas décourager par l'échec éprou
vé à Boston ; continuant la campagne 
entreprise, il ont maintenant transporté 
leurs bases d'opérations à New-York, où 
ils espèrent être plus heureux. w _ _ 

H yienl de mourrir dans la vallée 
d'Arreau, des Hantes-Pyrénées, une vieille 
femme qui était digne, sous plus d'un rap
port, de figurer dans une galerie de por
traits populaires. Si elle avait vécu en 
Ecosse, et que Walter-Scolt l'eût connue, 
le grand romancier n'aurait certes pas 
manqué de s'en emparer. 

Elle s'appelait Catherine Pujade et tout 
porte à croire que, dans sa jeunesse, elle 
avait fait partie d'une bande de bohé
miens. Vivant absolument seule, sans pa
rents, sans amis, elle subvenait à ses 
besoins, fort peu dispendieux d'ailleurs, 
par la chasse et la pêche à la façon des 
Mohicans. Elle L'était construit de ses 
mains, au milieu des montagnes, une ca
bane de trois mètres carrés. C'était là son 
logement. 

Elle avait également fabriqué son lit, 
sa table, son coffre et sa chaise. Mais 
quels meubles, bon Dieu I -

Son costume était à la foie étrange et 
pittoresque. Elle.portait,un pantalon de 
serge, une blouse de laine blanche, de 
gros souliers ferrés el un capulet rouge, 
sous les plis duquel disparaissaient son 
torse el son visage. 

Catherine était aussi habile à la chasse 
qu'à la pêche, deux exercices qu'elle pra
tiquait concurremment. 

La sûreté de son coup de fusil était 
proverbiale dans la vallée, et ses engins 
de pêche étaient toujours garnis de pois
son. Deux ou trois fois par semaine, elle 
descendait dans la petite ville d'Arreau 
pour aller y vendre ses"provisions qu'elle 
colportait dans les auberges et dans les 
maisons particulières. Aussi vivait-elle 
dans une. aisance relative, buvant du vin 
à tous les repas, chese très-rare parmi 
les paysans des montagnes. 

Dans les derniers temps, Catherine ne 
pouvait plus chasser, par suite d'une 
blessure qui l'avait privée de sa main 
droite ; elle s'était ratlrappée par les piè
ges de toute sorte dont elle harcelait le 
gibiar, et à cet égard 6on habileté était 
grande, car elle avait, pour ainsi dire, le 
flair du sauvage. Elle s'était également, 
depuis son accident, adonnée à la p 
avec un redoublement d'activité. 

Catherine Fujadt est morte â l'âge de 
69 ans, sans jamais avoir été malade. 
D'après les gens du pays, elle n'avait pas 
qnitté la vallée d'Arreau depuis plus de 
50 ans. 

(Mémorial des Pyrènès.) 

— Sous ce litre : t Une pénible his
toire, » nous lisons dans [Indépendance 
belge i • 

i II y a de cela quinze ou seize ans, des 
saltimbanques venus à la neu\aioe de mai 
qui a lieu à la Sarle, remirent aux mains 
d'un charretier de Huy un tout jeune en
fant. La neuvaine finie, ils quittèrent la 
ville et pendant longtemps on n'en enten
dit plus parler. 

> L'enfanl fut confié par la police à un 
brave ouvrier; el il fui donné à ce dernier 
une rétribution mensuelle pour subvenir 
aux Trais d'entretien de la pauvre petite. 
L'enfant grandit et devint une belle jeune 
fille, possédant la vive affection ds ses pa
rents adoptits quf n'avaient pas d'autre 
entant qu'elle : elle rendait celte affection 
à ces pauvres gens qu'elle considéraient 
comme ses propres parents.n'ayant jamais 
connu les saltimbanques. 

» Or, depuis quelque teneps, ces der
niers, qui s'étaient souvenus sans doute, 
posséder une jeune fille de dix-sept à dix-
huit ans, vinrent à Huy pour la réclamer. 
Une ordonnance du procureur du roi en
joignit â cette fille d'avoir à suivre ces 
gens qui avaient abandonné â d'autres le 
soin de l'élever. Malgré ses protestations 
et ses pleurs, la jeune fille pût obéir. 

i Au moment de quiiterla maison qui 
avait en quelque sorte été pour elle la 
maison natale, elle se sauva dans les bois 
de Tihange et y resla pendant deux jours. 
Mais plus elle s'ohilinail à »e pas vouloir 
suivre ses parents, plus aussi ceux ci mon
traient de l'acharnement à la reprendre. 
Poussée parle besoin, elle revint, il y a 
trois jo rs retrouver ses parents adoptifs, 
et après Une nuit qui. ne laissait pas 
soupçonner son funeste dessein, elle se 
dirigea samedi matin vers les bords de la 
Meuse Elle se précioita dans le fleuve. 

» Un instant après, son père adoplif 
accourait, prévoyant un malheur qui n'é
tait que trop ceci..A Sfi&xri&,le-Cûi>cierge 
de la Société d'amaleurs accourut, et ils 
pervHireot-sswis^'ini'ortunéVau mowieut 
où elie disparaissait pour la troisième 
fois. Ramenée au bord, on put lui faire 
reprendre connaissance, mais depuis lors, 
on désespère de la sauver; 

Dan* 'a même journée, la femme P . . . , 
mère adoplive de cel»e jeune fille, est tom
bée gravement malade à la suite de lous 
ces accidents, et on a dû la transporter à 
l'hospice. (Hoyoft) 

— Voici, d'après VEspërance du Peuple, 
une coutume hollandaise assea originale 
observée à Harlem : 

Quand un enfant vient au monde dans 
celte ville, les parents suspendent à la 
porte de leur maison une grosse pelote 
garnie de dentelles, semblable à celles 
que l'on trouve sur les tables de toilettes 
de nos élégantes. 

Si la pelote est fond rose, c est le signe 
de l'avènement en ce monde d'une pet te 

fille, tandis que la pelote fond bleu an
nonce que c'os^ un jjarçon. 

Ces pelotes restent exposées durant qua
rante jours, el s'il arrive que. le mari soit 
poursuivi pour detles, on ne peut rien exi
ger de lui pendant tout ce temps lé. 

— M'Amed-ben-Mustapha dit Sordo, 
condamné à mort par la Cour d'assises 
d'Alger, pum- l'assassinat d'un enfant de 
huit ans qu'il avait égorgé â l'extrémité 
du boulevard de l'Impératrice, a été exé
cuté le 31 mars, à s'ix heures et demie du 
matin. 

A cinq heures un cadi et d'eux adouls 
se sont présentés à la prison civile et ont 
élé immédiatement introduits auprès du 
condamné, qui les a accueillis avec l'in-
souciancest la bonne humeur dont il fai
sait preuve depuis quelque temps. 

L'espoir d'une, commutation de peine 
avait pris d'ailleurs, dans son esprit, de 
telles racines, que celte visite du magistrat 
musulman et de ses deux assesseurs ne 
l'a d'abord nullement emu. 

Alors le cadi a dû, conformément au 
mandat du parqfuet, lui signifier la déci
sion impériale qui rejetait son pourvoi en 
grâce, et lui annonçait la nouvelle de sa 
fin prochaine. 

A ce moment terrible, Sordo est sorti 
tout à coup de son impassibilité ordinaire 
et jetanl de tout côtés des regards éper
dus, s'est écrié : « Je suis innocent: qu'on 
fasse de moi ce qu'on voudra. » 
- A la demande qui lui a élé faite ensuite 

s'il n'avait aucune disposition testamen
taire à prendre il a répondu négative
ment. Le cadi s'est aussitôt retiré el le 
condamné a étéramené dans sa cellule. 

Là, reprenanHin peu du calme qui l'a
vait abandonné un instant lors de son en
trevue avec le cadi, mais le visage encore 
bouleversé, il avait réclamé sa pipe, qu'il 
s'est mis à fymer avec une tranquillité 
apparente jusqu'à six heuies et quelques 
minutes, heure à laquelle l'exécuteur des 
hautes œuvres s'est présenté pour procé
der à la toilette du condamné. 

Aussitôt teules les terreurs de Sordo se 
sont renouvelées ; cependant il s'est prêté 
docilement à tous les détails de celte lugu- , 
bre opération. 

A six heures el demie, les portes de la 
prison civle se- sont ouvertes et le condam
né a paruevaut une foule immense dont 
les flots pressés témoignaient assez de son 
avidité à contempler une dernière fois les 
traits de celui qui allait expier un grand 
crime. 

Arrivé sur le seuil de la porte princi
pale de la prison, le condamné a d'abord 
refusé de prendre place dans la voilure 
funèbre qui l'Attendait pour le conduire à 
réchafaud.ll âflni par céder à t'insislance 
des gardiens. La "atale macb;ne, établie 
d'après un nouveau système sans plate
forme el sans escalier, était dressé à quel
ques pas de la prison. Les gardiens ont 
descendu, sur la planche de l'échafaud, le 
patient, qui semblait tombé dans un état 
de prostration jCorfplèle ; il avait a peine 
une notion vague de ce qui s'agitait autour 
de lui. , . 

Trente secondes après, la loi avait reçu 
sa dernière et suprême sanction. . 

Il était six heures trente six minutes. 
Comme toujours les femmes et les en

fants comptaient pour les trots quarts dans 
le nombre des spectateurs. 

Due cinquantaine d'Arabes seulement 
assistaient à l'exécution. . . . . 

Le corps du supplicié a été immédiate
ment rendu à sa famiHe, qui en avait lait 
la demande. . 

Voici le sommaire de la Revue du Monde 
catholique du 25 mars 1869 : 

I. — Orienl chrétien. La Serbie, par 
Adolphe d'Avril. 

II. _ La Belgique eHa^Uollande (fin), 
par Léonce de la Rallaye. 

III. — Fébronius et ses erreurs, par 
Montrouzier. 

IV _ Les questions sociales. La ri
chesse dans le christianisme, par Henry 
de Riancey. i j „ , 

y — Violette, par Etienne Marcel. 
VI. LescouleuvresdeM. Louis Veuillot. 
VU. —Chronique du Concile,, par J. 

Chantrel. . , 
VIII. — Revue politique de la quinzaine, 

par Eugène Veuillot. 
IX. — Chronique littéraire, par Ernest 

Se h natter • 
X. — Bulletin bibliographique, por 

Ernehl SchoMler. f i ' H 
Un art : - 3 2 f r ; six mai», #1 fr«î ' . * 
Paris, Palmé, rue de Grcnelle-Saint-

Germain, 25. 

PLACE DE LA LIBERTÉ. 

Théâtre des Annan* Jreaét 
Par le célèbre et in comparable dompteur 

HERMANN du Nord. 

I M M E N S E succrès 
Hermann est accompagné de son dis 

CARLO. 

A 6 et 8 h. grande représentation! 

GRAND'PLACE (contre l'église St-Martin). 

H usée Julius Talrich 
Statuaire Modeleur en eire 

de l'Académie de Paris, médaillé aux 
expositions universelles 

de Londres et de Pnris, membre 
de plusieurs sociétés artistiques et 

scientifiques 
de France et d'Angleterre. 

Les Dames et Demoiselles sont admises dans 
cette incomparable galerie. 

GRANDE PLACE (derrière ia Ménagerie) 

Théâtre et Cirque 
QUADRUMANE BRÉSILIEN 

' n é s 

74 ARTISTES 
A QUATRE PATTES 

Sous la direciion de M. J. FULGONI, 
de Mi|an. . *~ 

GRANDE PLACE. 

Direciion de Mme CHEVRïER et de 
. M. FAIMALI. 

Grande Ménagerie 
MILANAISE 

10 Lions dressés 
Tigre, royal du Bengale, 22 animaux de 

différentes espèces, tels que Panthères, 
Léopards, Jaguards, etc., etc. 

M. FR1BOURG, 
Optic ien d e v . i l e n c i e n n n , 

A l'honneur d'informer sa clientelle qu'il 
vient de déballer sur le champ de foire de 
Roubaix avec un assortiment complet d'ob
jets concernant l'Optique, tels que, verres 
en cristal de roche de 1er choix, garantis 
sur facture à 10 fr. le verre et ÎS fr. 
monté, M. Fribourg se charge par l'ins
pection des yeux de donner les verres 
nécessaires à la portée de la vue. — Oo 
trouvera, dans son magasin, pendant là 
durée de la foire, un assortiment de lunet
tes à tous prix et en tous genres, eh or, 
en argent, en écaille, etcv — Vues nou
velles au stéréoscope. — Toutes les séries 
représentées dans les opéras â Paris ou 
lous les personnages paraissent tels qu'ils 
existent sur le théâtre. — La Biche-au-
Bois — Le Cendrillon. — Le Prophète. — 
La Juive. — La Peau -̂d'Ane. — Faust. — 
La Muette de Portici. — Les vues d'Es
pagne et d'Italie. 

G r a n d cho ix 

DE BAROMETRES, TERMOMÈTRES. 
Réparation de tout ce qui concerne son 

état. 8074 

COURSDE LA BOURSE. 
Du 10 avril 1868. 

« car* de ce loar . „ c o n ™ PS*'*,'*S"' 
3 Oin.. 70.30 — 3 0|0-- '0.45 
4 0,0. . * 0 1 - 4 0 — 4 ° I 0 " 1 0 1 ' 4 0 

FOIRE DE ROUBAIX 

G R A N D " C I R Q U E 
M a r s e i l l a i s 

Sous la direction de M. FRANCISCO oiué 

Dimanche i l Avril 
a t r o i s h e u r e s 

GRANBE REPRÉSENTATION 
Offerte aux étrangers qui ne peuvent 

assister aux représentions 
difsoir. 

Dimanche 11 et Lundi 12 Avril 
à 8 h e u r e s d u s o i r 

Représentation Extraordinaire 

EN V E N T E 
à la librairie J.' oux, 

Rue Nain, 4, Roubaie 

les COULEUVRES 
par L. VEUILLOT. 

P r i x x » francs. 
uuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuuW 

1 — I 1 II IP I I 

Etudes de M» TACQUET et COTTIGNY, ' ' 
Notaires a Roubalx. 

n O I B A U , 
LIEU DIT LA BASSE-MX2UR£—.' 

A V E N D R I 
d e u x 

MAI SOlf» 
Et 1 9 ares $1 icenliares 

DE FONDSJfc JARDIN 
MISE-A PRIX PROPOSÉE. O.OOO FR. 

L'an 1869, le Mardi 27 avril à 3 heures 
de relevée, M» TACQUET cl M« COTTCGffY 
procéderont en l'élude de M» TACQUET, 
sioa à Roubaix, rue Pauvre*, 3 V méaje 
sur une seu'e enchère, à l'adjudication 
définitive dudit bien. . 8,7*8. 
, 1—8 . „ i 

Etude de 11* TACQUET, rue PauVrée, 91, 
Roubaix. I 

On demanda des capitaux S placer 
moyennant sûretés hypothécaires. 

8629 

A vendre de grç à are 
Une grande quantité de propriétés bétist 

et non bâties sises à Houbaix. a 
S'adresser à M* TACQUET, notaire à 

Roubaix. 8VM 

devoteme.it
et.de

